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A U 

COMTE  DE  LAURAGUAIS, 

SUR 

M,  CERUTTI. 

RÉPONS  E 

DU  COMTE  DE  LAURAGUAIS  «, 
A MADAME  LA  MARQUISE  DE... 


e un  re . . . . e un  birbante. 

Roi  Théodore  3 A&.  I. 
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AVERTISSEMENT. 


Le  Clergé  & la  Noble iTe  de 
France  font  avertis  que  ces  Lettres 
ne  font  point  un  Faélum.  Madame 
la  Marquife  de***  & le  Comte 
de  Lauraguais  efperent  que  MM.  du 
Bas  - Tiers  les  trouvèrent  d’une 
bonne  plaifanterie. 


N O T E. 


Il  y a vingt  ans  qu’un  Homme 
célébré  écrivait  que  l’exprefiion 
Tiers-Etat  était  une  abfurdité  po- 
litique , qui  en  fuppofait  bien 
d’autres.  Que  dirait-il  des  expref- 
lions  H aut-Tiers%  Bas-Tiers,  intro- 
duites maintenant  par  les  Auteurs; 

A 2. 


/ 


qui  écrivent  contre  les  diflinéfions 
de  rang  \ 

REMARQUE  DE  L’ÉDITEUR, 

Un  homme  obfcur  qu’on  nom^ 
mait  J.  J.  Roufleau  écrivit  en  effet 
cette  fottife  dans  un  ouvrage  téné-? 
breux , intitulé  le  Contrat  focial z 
mais  il  eft  heureufement  & parfai- 
tement oublié. 


LETTRE 

b e 

MADAME  LA  MARQUISE  DÉ,.; 
À 

Mi  LE  COMTE  DE  LAURAGUAÏS, 


Lé  17  Février  178^.  ”f 

Que  vous  arrive^t-il?  M;  le  Comte  t 
Quel  eft  donc  le  Monarque  que  vous 
avez  offenfé.  On  vient  de  m’envoyer 
un  manifefte  qui  vous  accufe  d’avoir 
indignement  trahi  la  confiance  de  M;. 
C***5  quoiqu’il  allure  ne  nous  avoir 
jamais  accordé  fa  confiance.  Ce  M* 
C***  eft  sûrement  un  Prince  ambi- 
tieux , qui  fe  cache  en  habile  politique 
fous  le  fymbole  de  quelques  étoiles  j 
pour  éblouir  le  Tiers-Etat.  Ce  qui  me 
prouve  fa  puiflance  tk  fes  déiTeinâ  j 

Al 


I 
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c’efl:  de  vous  voir  accufé  par  lui,  de  lui 
avoir  manqué  , d’avoir  fatigué  fa  pa- 
tience , forcé  fes  gens , & débité  vos 
idées  dans  fort  antichambre . Ce  fty le 
jeflemble' beaucoup  à celui  d’une  Chan- 
cellerie Impériale.  J’adopte  cette  penfée, 
& l’on  a beau  dire  par  tout  que  cette 
Lettre  eft  de  M.  Cerutti  , elle  eft  bien 
plutôt  de  l’Empereur  de  Maroc , que  de 
votre  Jéfuite  Italien.  Je  m’en  tiens  à 
cette  idée  , quoique  je  ne  protégé  ni 
fa  faible  poitrine  , ni  fon  pauvre  talent. 
Il  y a vingt  ans  que  je  ne  le  vois  plus 
chez  moi , parce  que  dès-lors  j’étais 
feffe  d’attendre  l’efprit  que  fes  preneurs 
lui  trouvaient  déjà  : ôt  depuis  ce  temps, 
il  me  femble  que  votre  grande  & très- 
grande  mare,  d’ailleurs  fort  aimable,  ne 
mariait  pas  fa  chienne , ou  ne  perdait 
pas  un  ferin  , fans  que  M,  Cerutti  fit 
une  épithalame  , ou  bien  une  élégie. 
Quelles  bêtes  n’a-t-il  pas  louées?  Auflî 
ce  M.  G***  cache- t-il  à mes  yeux  un 
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fouverain  qui  n’entend  pas  à pVàiïantë* 
rie.  La  lettre  L.  vous  fait  retrouver  pat* 
tout,  Votre  renommez  Chymijle  comme 
fi  Ton  difait  renommée  Avocat  , ou  re- 
connoiffance  J éfuite  : la  mort  précoce 
de  votre  mal  heure  aje  fille  : c’eft  à-dire 
fa  mort  prématurée,  votre  amour  pour 
les  fciences  , & votre  fraternité  avec 
les  Jàvans  : votre  aïeule  comblant  dé 
bienfaits  M C*** , &c.  ôte.  Tout  cela 
vous  défigne*  Mais  j’ai  beau  le  cher- 
cher dans  ce  manifefte  , fan  ftyle  (em- 
bie  découvrir  un  potentat  en  courroux  $ 
& non  pas  le  pauvre  Cerutti , toujours 
prêt  à tomber  dans  un  de  ces  momens 
dï abandon  , auxquels  on  ne  prend  pas 
garde , Les  fautes  de  langage  dont  cët té 
Lettre  fourmille  , prouve*  évidemment 
qu’elle  eft  de  quelque  Prince  barbare  * 
qui  cultive  la  rhétorique  françoife  , en-* 
tre  le  60  & le  70.  degré  de  latitude, 
ôt  n’efi:  certainement  pas  d’un  Itajieri 
qui  a pris  fes  degrés  en  Sôrboiiné*  Cé 

À ^ 
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que  vous  devez  remarquer,  M.  le  Comtek 
car  dans  ce  cas  cec  écrit  n’eft  plus  un 
libelle , mais  une  efpece  de  manifefte 
qu’une  puiflance  étrangère  & vraifem- 
blabiement  alliée  de  M.  Necker , lance 

contre  vous. Une  autre  preuve  que 

ce  M.  C***.  n’eft  qu’un  Roi,  & non 
pas  un  Homme  de  Lettres;  c’eft  que 
ne  vous  ayant  jamais  accordé  fa  con- 
fiance, lors  même  qu’il  vous  écrivait 
pour  vous  confulter  Jur  un  Mémoire  , 
Il  ne  vous  accufe  pas  moins  un  inftant 
après  d’avoir  violé  P amitié.  Or , ce 
langage  découvre  un  grand  myftere,ua 
de  ceux  du  trône.  Il  n’y  a qu’un  Roi , 
qui  puiffe  accorder  fon  amitié  fans  con- 
fiance : ôc  cela,  comme  Naudé  l’a  doc* 
tement  prouvé  , à caufe  des  fecrets  d^E- 
tat.  Ce  qui  me  confirme  encore  dans 
l’opinion  que  cette  Lettre  n’eft  pas  du 
Jéfuite  Cerutti , ni  même  d’aucun  Jé- 
fuite  , fût-il  Allemand  ? C’eft  qu’elle  eft 
adreffée  à une  femme,  & à une  femme 
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à laquelle  on  peut  écrire  : Songea  quil 
ejl  naturel  de  s animer  en  vous  écrivant • 
— En  vérité,  Monfieur  le  Comte,  plus 
j’y  réfléchis  , ôc  plus  cet  écrit  au  lieu 
de  me  paraître  de  main  de  maître , ne 
me  paraît  que  de  main  de  Roi.  Je  ne 
me  permettrais  pas  cette  mauvaise  plai- 
santerie fi  MM*  Target  , la  Cretelle , 
l’abbé  Morelei  > Cœur  de  Bœuf  & Pied~ 
Plat  (i)ne  devaient  pas  la  juftifier  in- 
cefiamment  en  mettant  le  fceptre  dans 
les  mains  du  Tiers , qui  ejl  tout . Quel 
dommage  que  M.  Necker  , M.  L.  P.  D« 
B.,  & M.  L.  P.  D.  P.  nVient  pas  eu 
le  crédit  de  faire  M,  Target,  Garde 


(i)  On  prétend  que  ces  Meilleurs  font  en  colere 
contre  le  réglement  de  M.  Necker  fur  les  Etats-Gé- 
néraux , ce  qui  fait  craindre  à beaucoup  de  gens  le  maj 
qu'un  fentiment  aufli  vigoureux  peut  faire  à la  déiicatefle 
de  la  fanté  littéraire  de  ces  Auteurs.  Mais  d’autres  gens 
fe  rafTurent  en  croyant  que  fi  ces  MefTieurs  veulent  ab- 
folument  s’armer  contre  M.  Necker , iis  s'armeront  de 
patience  ( Note  de  l’Editeur  ). 


îô 

des  Sceaux  ! Nous  jouirions  déjà  danâ 
les  allées  du  Palais-Royal , de  l’égalité 
naturelle  , que  nos  ancêtres  ne  goûtè- 
rent que  dans  les  forêts.  La  fublime 
hauteur  de  cette  penfée/  qui  pouffe  mon 
efprit  aux  limites  de  l’infini  ( i ) , augmen- 
te mon  penchant  à croire  que  la  Lettre 
de  M.  C.  eft  le  manîfefte  d’un  Roi  , 
& point  un  libelle  dü  Jéfuite  Ceruttn 
L*incorre£tion  du  ftyle  de  cet  écrit,  ôc 
la  fotte  arrogance  de  fon  ton,  font  à 
mes  yeux  des  fymptômes  de  Royauté  ; 
& comme  le  Jéfuite  Italien  efpere  que 
le  démagogue  Target  le  fera  un  des  Dé- 
putés de  la  Ville  de  Paris  aux  Etats* 
Généraux  ; il  eft  évident  qu’il  doit  crain- 
dre de  fe  couvrir  de  ridicule,  au  lieu 
de  fe  couvrir  de  gloire.  D’ailleurs  , je 
tiens  de  quelques  perfonnes  qui  aiment 
à bouquiner  dans  la  Société,  que  M* 


(l)  C’eft  dans  cette  phrafe  que  M,  Nccker  a pofé  les 
limites  de  l'infini* 


■ ) , ■ • I 
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Cerutti  eft  un  de  ces  hommes  circoof- 
pecis  ôc  myfténeux  qui  marchent  en  ce 
monde,  fur  la  pointe  du  pied  5 & ne 
fe  montrent  dans  la  Société-.,  qu’en  pro- 
nonçant cette  maxime  ; cache  ta  vie* 
De  forte  qu’il  n’y  a que  les  curieux  & 
quelques  amateurs  d’un  genre  bifarre 
qui  le  connaiffent  personnellement.  En- 
fin , il  a beau  chercher  à honorer  par 
la  ridicule  hiftoire  d’une  arooureufe  foi- 
bleffe  , l’infâme  faibleffe  d’avoir  figné 
3e  formulaire,  contre  les  Jéfuites  , dont 
il  vendit  de  faire  une  apologie:  il  a en 
beau  s’excufer  même  affez  bien  en  con- 
venant que  fon  apologie  des  Jéfuites  les 
juftifiait  fi  peu,  que  fa  rétradation  de- 
vait le  rendre  fort  peu  coupable.  Le  nom 
d’apoftat  eft  tellement  inféparable  de  fa 
mémoire  & de  fon  nom , qu’à  peine  ofe- 
t~il  l’indiquer  dans  les  ouvrages  dont  il 
inonde  la  France  dans  fefpérance  de 
Y enflammer  : parce  qu’il  craint  de  réunir 
contre  lui  le  parti  qu’il  voudrait  armer 


là 

Contre  l’ordre  public,  & fur-tout  cohtrë 
les  damnes  de  £ Archevêque  , en  faveut 
des  élus  de  Ai  Necker.  — < Réfléchit 
fez-y^  Ai  le  Comte,  mes  raifons  pour 
ne  pas  vous  en  prendre  à M.  Gerutti , 
font  très-plaufibles.  N’allez  pas  le  foup- 
çonner  légèrement  d’être  coupable  dé 
tant  de  fottifes  pour  avoir  le  piquant 
plaîfir  de  trouver  que  par  fon  étrange 
liaifon  avec  votre  aïeule  , votre  ancêtre 
Cerutti  s’eft  mis  en  commerce  avec  vous, 
& que  fort  cœur  célejlin  ne  vous  donné 
pas  moins  a tous  les  diables  y il  voudroit 
bien  qu  on  le  crût  ; il  n'en  eft  rien* 
Adoptez  mort  idée*  C’eft  un  Roi  qui 
fe  plaint  de  vous  ; & qui  peut-être  fe 
trouve  incognito  à Paris  avec  d’autres 
Rois  qui  viennent  alfifter  fecrétement 
aux  fêtes  du  carnaval , que  Ai  Necker 
prépare  à Verfaiiies.  Comme  cela  fera 
gai  ! Car  on  ne  veut  pas  de  Votre  Charnu 
bre  des  Pairs,  ni  de  votre  Chambre  des 
Communes,  C’eft  en  effet  bien  la  peine 


ï? 

de  prendre  une  conftitutîon  toute  faite  * 
lorfqu’on  peut  s’en  faire  une  ! Je  fuis 
toujours  étonnée  que  des  Français  aient 
adopté  la  géométrie  des  Grecs , au  lieu 
d'en  compofer  une  à leur  guîfe.  Mais 
grâces  à nos  lumières  nouvelles  \y  MM* 
du  Bas-Tiers  qui  font  tout  ne  fe  laïfTe- 
ront  pas  écrafer  par  MM*  du  Haut- 
Tiers  qui  ne  compofent  que  la  Nation  ; 
& comme  le  Roi , la  Mobleffe  & le 
Clergé  ne  font  rien  5 il  n'empêcheront 
pas  que  nous  voions  à Paris  un  fouper 
de  Candide.  Vous  y trouverez  sûrement 
votre  Royal  ennemi  ; mais  où  chercher 
votre  Jéfuite?  Renoncez- y donc , je 
vous  prie  , ôt  conflez-moi  quel  efl:  le. 
Roi  que  vous  mettez  dans  une  colerç 
qui  le  rend  fi  fouverainement  ridicule,. 


■4 


RÉPONSE 

D E 

M.  LE  COMTE  DE  LAURAGUAIS , 

A 

MADAME  LA  MARQUISE  DE... 

Y' 

Le  18  Février  178^. 

Vo  u s me  donnez  tout  en  riant , Ma- 
dame y un  grand  problème  à réfoudre  , 
car  vous  n avez  pas  décidé  fi  ce  M, 
C***  indique  le  nom  de  mon  Jéfuite 
Italien  , ou  déguife  celui  d’en  Monar- 
que courroucé  contre  moi.  Vous  pen- 
chez en  faveur  de  cette  opinion.  J’in- 
cline pour  l’autre.  Mais  comme  la  quef- 
tion  fur  laquelle  vous  me  preflez,  eft 
suffi  grave  x que  la  maniéré  dont  oa 

j ' . 
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if 

en  traite  tant  d’autres  aujourd’hui , eft 
lumineufe  ; je  mettrai  quelque  prud’ho- 
mie à défendre  mon  fentiment  contre  le 
vôtre.  — - Nous  fommes  déjà  d’accord 
fur  un  point  fort  important.  Nous  con- 
venons que  M.  C***  n’eft  sûrement  pas 
Français.  Entre  mille  fautes , vous  en 
avez  remarqué  plufieurs  dans  lefquelles 
les  plus  méchans  de  nos  Littérateurs 
ne  tomberaient  pas.  Mais  il  relie  à dé- 
couvrir fi  les  ***  qui  vous  paraiffent  la 
queue  d’une  comete  étincelante  con- 
tre moi  ; ne  font  pas  tout  fimple- 
ment  un  manteau  de  Jéfuite , dans  le- 
quel M.  Cerutti  enveloppe  & cache  fon 
nom.  Si  je  parviens  à vous  perfuader 
que  ce  M.  C***  eft  Italien  , & que  cet 
Italien  eft  inconteftablement  Jéfuite , 
vous  conviendrez  peut-être  alors  que 
mon  Jéfuite  Italien  eft  M.  Cerutti.  Si 
vous  y réfiftez  encore , j’abandonnerai 
1 honneur  de  vous  en  convaincre  à M. 
le  Comte  de  Mirabeau.  Car  depuis  que 
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M.  C***  nous  a joué  le  terrible  tour  de 
révéler  au  public  que  M.  de  Mirabeau 
& moi  fommes  du  même  parti  (i) 3 & 
que  la  Dame  "qui  échauffe  M.  C*** 
quand  il  lui  écrit  , a jugé  que  ce  parti 
était  fi  mauvais  3 que  M.  C***  prend 
le  bon  parti  de  ne  pas  fe  confier  au  nôtre: 
M.  de  Mirabeau  m’a  fait  propofer  la  par- 
tie de  manger  du  Jéfuite,  & Y on  dit  qu’il 
les  accommode  fi  bien  à la  Genevoife  , 
qu’ils  font  alors  prefqu’auffi  bons  que 
les  truites  de  Genève;  & duffiez-vous. 
Madame  , ne  vous  confier  à aucun  parti , 
vous  pouvez  cependant  vous  fiera  nous, 
pour  vous  rendre  compte  de  tous  les 
Jéfuites  du  monde.  Doutez-vous  à pré- 
fent , Madame  , que  ce  foit  un  favoyard 
qui  ait  tourné  en  couccetti  les  idées  fi 
étrangères  l’une  à l’autre  de  parti  ôt  de 


(i)  Quoique  M.  le  Comte  de  Mirabeau  & moi 
/oyons  du  même  parti , le  haiard  a fait  que  jtifqu’à  ce 
sçiorrrent  cous  n’avons  eu  aucune  liaifon  quelconque. 

bom 


ion  parti . Cela  ne  vous  prouve  pas  qiië 
ce  favoyard  foit  M«Gerutci,je  l’avouai 
mais  fi  vous  êtes  forcée  de  convenir  que 
le  ftyle  de  M.  Gerutti  n’a  qu’une  forme  * 
celle  du  couccetti  , êt  du  couccetti  qu’il 
compofe  encore  par  l’antlthèfe  : vous 
obftinerez  - vous  toujours  à croire  que 
M.  C***  efh  une  puiifance  redoutable  au 
moins  par  fes  alliances  , ôc  n’eft  pas  mon 
favoyard  caché  dans  quelques  lettres  * 
comme  dans  fa  jeunefie  il  a pu  fe  ca- 
cher autrement. 

Permettez  moi  de  croire  ^ Madame^ 
que  vous  êtes  convaincue  à préfent  que 
M.  G***  n’eft  plus  l’EmpèréUr  de  Ma- 
roc y mais  tout  Amplement  un  favoyard* 
Ët  voyons  s’il  eft  poffible  qu*il  n’ait 
pas  été  Jéfuite.  M.  G***  dit , page  6 , 
de  la  Lettre  qu’il  écrit  à la  dame  qui 
V anime  : je  refpectais  un  nom  duquel 
une  reconnaijjancè  ( pour  ùinjfi  dire 
filiale  ) m attachait.  Que  pénfez-vouë  j 

B 
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Madame  5 de  cette  tournure  pour  ainjî 
dire  jéfuitique.  Si  vous  téfiftez  encore 
à croire  que  mon  lavoyard  eft  un  Jé- 
fuite  , il  faudra  donc  vous  en  convain- 
cre par  le  ridicule  effort  qu’il  fait  pour 

n?en  pas  convenir,  M.  de  Laura - 

guais  qui  me  fait  un  crime  d’avoir 
été  élevé  parmi  les  Jéfuites  , mm 
f ait  un  aujji  d'avoir  été  élevé  en  Ita- 
lie y c éjl  comme  Ji  je  lui  reprochais 
de  def cendre  par  J a maifon  des  pre- 
mières races  napolitaines  , SC  d’avoir 
dans  fon  fan  g les  flammes  du  F'éjuve . 
Ne  vous  arrêtez  pas.  Madame,  à lex- 
preflion  précieufe,  ridicule  , inintelligi- 
ble, qui  me  fait  def  cendre  par  ma  maifon , 
ôte.  ôte.  M.  C***  femble  n’être  jamais 
defeendu  d’une  maifon  par  fon  efeaiier. 
Ne  vous  arrêtez  pas  non  plus  au  pitoya- 
ble couccetti  des  flammes  du  Véfuve 
dans  mon  fang , ni  à la  logique  de  ce 
beau  raifonnement.  Nous  favons  déjà 
que  M.  C***  n’eft  pas  un  de  mes  frétés 


ÎS> 

CO  de  la  Littérature  frantaife  , & quel 
autre , Madame , qu’un  Jéfuite  favoyard 
fe  fatiguerait  autant  à faire  croire  qu’il 
eft  defcefidû  par  une  Maifon  étrangers 
a J Italie,  dans  un  College  des  Jéfuiçes, 
à Turin,  pour  apprendre  feulement  à 
faire  des  couccetù  i Que  vous  en  fem- 
ble , Madame  ? pour  vous  convaincre 
abfolument  faudraicul  vous  montrer  le 
fceau  de  M.  Ceructi  ; car  s’il  met  fon 
chifre  aux  lettres  qu’il  écrit  à la  Dam© 
qui  1 anime  ; & fes  armes , aux  billets 
dans  lefquels  malgré  la  parure  de  fa  co- 
quetterie littéraire , il  a l’air  de  s’éva- 
nouir p ii  appofe  fon  fceau  à toutes  les 
phrafes  deftinées  à la  gloire  de  M. 
Neoker.  — Veut -il  attirer  quelqu’un 
dans  le  parti  de  fon  Caton  Genevois , 
il  lui  adreffe  comme  à M.  de  Mira- 


(i)  M.  Cerutti  parle  de  mon  [de  fraternel  pour  les: 
Savans  } il  a raifon  de  ne  pas  Ce  croire  un  de  me* 
ffctes.  * 
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beau  des  raifonnemens  en  antithèfe  : 
cûmpte-t-il  fur  l’effet  d’une  fédu&ion 
commencée*  il  devient  careffant^  mo- 
déré l’antithèfe * & la  réduit  à des  fa- 
deurs en  couccetti . Mais  s’annonce-t-il 
en  millionnaire  politique * les  plus  hor- 
ribles couccetti  ne  lui  parailfent  plus 
affez  terribles  : il  dédaigne  le  bel-efprit , 
ôc  prend  le  fulminant  parti  d’être  bien 
abfurde  : & voilà  comment  il  s’exprime 
alors  ; celui  qui  a défendu  SC  qui  dé- 
fend encore  Us  Etats  de  1614,  approu- 
vera-t-il jamais  les  Etats- Généraux  de 
178p.  Voilà  le  langage  fanatique  de  M. 
Cerutti.  Tel  eft  le  fanatifme  qui  l’em- 
pêche de  s ’appercevoir  du  contraire  des 
formes  conftitutionelles  qui  traitaient 
du  moins  la  Nation  de  Souveraine*  ôc 
de  celles  qui  la  traitent  déjà  en  efclave.... 
Mais  comme  la  liberté  de  la  preffe  ne 
donne  à Paris  que  la  liberté  d’admirer 
qu’on  nous  paie  en  papier  monnoie  , en 
attendant  qu’on  admire  le  defpotifm# 


quî  détruit  le  droit  caraélériftique  de  la 
Société,  celui  de  la  propriété  territo- 
riale, fur  laquelle  tombent  tous  les 
Impôts  ; ôc  cela,  fous  le  prétexte  de  la 
fauffe  convenance  de  mettre  en  équili- 
bre la  moralité  &:  la  propriété  : Permet- 
tez-moi,  Madame,  de  ne  fonger  qu’au 
moment  fuprême,  où  bientôt  je  pourrai 
dire  ce  que  je  penfe  à mes  Concitoyens 
alfemblés;  & l’écrire  peut-être  d’une 
maniéré  allez  durable  pour  que  la  pof- 
térité  life  long -temps  après  moi  : il  a 
vu  que  nous  pouvions  être  libres  , &“ 
a vu  que  nous  Jerians  ejc laves. 


* I • 

N O T E, 

MORALITÉ, 

PROPRIÉTÉ. 


L g s droits  de  la  Moralité  de  l’efpece 
humaine  appartiennent  fans  doute  à l’e£ 
pece  humaine , & par  conféquent  à cha- 
que individu  de  cette  efpece.  Chaque 
individu  raffemble  donc  abfolu ment  tous 
les  droits  de  fon  efpece  dans  la  per- 
fonne.  Un  feul  homme  peut  donc  ri- 
goureufemenc  repréfenter  les  droits  mo- 
raux de  fefpece  humaine.  Et  la  maffe 
de  tous  les  hommes  réunis  ne  rendrait 
pas  ces  droits  plus  facrés  dans  leur  maffe, 
qu’ils  le  font  dans  Texiftence  d’un  feul  , 
individu.  En  eft-il  ainfi  des  droits  de  la 
propriété  territoriale  ? Que  les  droits 
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d’un  propriétaire  ( en  tant  que  proprié- 
taire-foncier ) foient  les  mêmes  pour  les 
autres  propriétaires  > qui  peut  en  douter? 
Mais  cette  vue  porte  déjà  i’efprit  fur 
une  nouvelle  queftion.  La  véritable  ana- 
lyfe  de  la  question  préfente , confifte  à 
découvrir  que  le  principe  de  la  mora- 
lité humaine  eft  analogue  à la  liberté 
politique;  & totalement  étranger  aux 
droits  de  la  propriété . Ce  qu’on  appelle 
droit  ne  ferait  qu’un  être  de  raifon  , 
( comme  M.  Rouffeau  Fa  fi  bien  ap- 
perçu  y fi  bien  démontré  ) 5 fi  ù valeur 
n’était  pas  mife  en  équation  avec  une 
force  pofitive , & pofitivement  fixée  par 
- les  loix.  Mais  cette  puiffance  légale, 
meut  une  machine  plus  ou  moins  grande, 
ôc  fa  force  s’applique  à des  malles  de 
propriétés  très-inégaies  entr’eUes.  Enfin 
le  genre  de  la  force  qui  s’applique  à la 
propriété,  eft  d’un  autre  genre  que  ce- 
lui de  la  force  reconnue  6c  refpeftée , 
fous  le  nom  des  droits  de  la  moralité' 

B 
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humaine , i°.  parce  que  la  propriété 
n’exifîe  pas  dans  Y état  de  nature > ôc  que 
dans  Tétât  Je  foçïété  le  plus  grand  nom- 
bre  d'individus  ne  fubfifte  que  par  Tin- 
duftrie.  2Ç.  Parce  que  la  volonté 
publique  n’impofe  réellement  aucun 
tribut  fur  la  moralité  humaine  ^ com- 
pofée  de  vertus  ôc  de  vices  ; parce  que 
tout  impôt  quelconque  tombe  direSe-* 
ment  ou  indirectement  fur  les  propriétés 
territoriales. 

Parmi  Tincroyable  quantité  d’écrits 
qui  paraiiTent  depuis  fix  mois  , Ôc  qui 
font  relatifs  aux  Etats- Généraux  , au^ 
cun  écrivain  na  eu  l'air  d'entrevoir 
cette  fondamentale  diftinôtion , entre  la 
Mot  alité  ôc  la  Pi  opriétè.  J’en  avais 
jette  les  premiers  germes  , mais  au  lieu 
de  les  développer  , j’ai  laiifé  les  écri- 
vains les  étouffer  , ôc  répandre  toutes 
les  erreurs  que  les  paflions , les  pré- 
jugés , devaient  produire  dans  le  mau- 


vement  d’une  fermentation  générale* 
Il  fallait  que  cette  lie  fe  formât  5 ôc 
pût  tomber  au  fond  de  furne  de  nos 
deftinées  j avant  qu’il  fût  poffible  aux 
Citoyens  raffemblés  d’y  puifer  la  li- 
berté la  plus  pure.  Mais  tout  eil  perdu  5 
fi  le  Miniflere  parvient  encore  à mê- 
ler y à confondre  5 à troubler  les  divers 
intérêts  de  la  Société. 


J 
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POST-SCRIPTUM. 


Le  z<$  Février  178^. 

P lu  sieurs  obftacles  ayant  empêché 
ma  réponfe  à M.  Cerutti  de  paraître 
avant  la  publication  des  Objervadons 
fur  la  maniéré  cT exécuter  les  Lettres  de 
Convocation  des  Etats  - Généraux . J’ai 
lu  avec  empreffément  la  maniéré  dé  exé- 
cuter une  chofe  qui  me  paraiffait  inéxé^’ 
cutable.  J’avais  attendu  que  les  murmu- 
res excités  de  tous  côtés , par  les  Let- 
tres de  Convocation  SC  le  Réglé  ment  9 
fe  convertirent  en  réclamations  affez 
fortes  pour  fervir  de  réplique  au  confeil 
judicieux  que  M.  Cerutti  me  donne  li- 
béralement en  quatre  articles  y pag.  1^ 
15  , fur  Futilité  de  réprimer  mes  P Ai - 
lippiques  mi niflér telles  9 iroifeémemeut  * 
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parce  que  ï armée  des  Frondeurs  quil 
voudrait  commander  y va  difparaître  de - 
vaut  Formée  nationale  qui  s* avance*  Il 
la  voyait  s’avancer , lorfqu’on  prétendait 
qu  elle  s’était  révoltée.  On  dit  en  effet 
que  d’iîluftres  capitaines  de  Y armée  qui 
s'avance  pour  arriver  à Verfailles  le  27 
Avril } font  les  auteurs  des  Qbfervaùons 
(t)  dans  lefquelies  ils  conviennent , pag. 
28  , que  le  feul  mécanîfme  de  la  rédac- 
tion des  voix  j & de  réle&ion  parmi 
les  deux  cents  voix  qui  relieraient,  cen- 
fumeraient  deux  cents  jours  , à 10  heu- 
res de  travail  par  jour . Si  cette  remar- 
que paraît  devoir  confondre  ,M.  Cerutti 
fur  ta  marche  de  fon  armée , je  fuis  bien 
loin  d’accepter  un  tel  triomphe.  J’avais 


(l)  Les  Libraires  Vendent  cet  Ouvrage  fous  k nom 
de  M.  Target,  & j’ai  .cru  y. reconnaître  Tes  principes, 
fous  fon  ftyle.  Mais  on  allure  que  ces  Obfcrvatïous 
font  l’ouvrage  de  la  Société  patriotique  de  M.  Target. 
A la  bonne  heure. 


irififté  fur  la  Convocation  de  itff 4 , 
comme  le  feul  moyen  de  raffembier  en 
moins  de  trois  mois  les  Etats-Généraux  , 
& de  voir  promptement  la  force  natio- 
nale fe  devoir  l’aétivité  continuelle  d’une 
indifpenfâble  & nouvelle  conftitution. 
J’étais  également  sûr  qu’en  parlant  de 
régénération , de  conftitution  , le  Minif- 
tere  fomentait  une  infurreétion  qui  ar- 
merait les  pallions  humaines , contre  les 
intérêts  de  la  Société , & dont  l’effet 
au  lieu  de  faire  naître  un  nouvel  ordre 
de  chofes  ^ nous  jetterait  dans  une  hor- 
rible confufion.il  me  femble  qu’il  était 
infiniment  plus  aifé  de  prévoir  ces  mal- 
heurs , que  l’expédient  indiqué  par  les 
Auteurs  des  Obfervations,  pour  y met- 
tre le  comble  , en  donnant  pourtant  ; 
félon  eux , les  moyens  de  les  éviter*. 

On  a déjà  dit  qu’ils  étaient  convenus  * 
pag.  2$  , qu’indépendamment  de  tout 
autre  pbftacle , le  feul  mécanifme  indfc* 
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que  par  le  Réglement  > fur  la  manière 
de  procéder  aux  éleâions , pourrait  cou* 
fumer  un  -an. 

Après  avoir  récapitulé  ce  que  tout 
le  monde  a remarqué  contre  ce  Régie*- 
ment  j les  Auteurs  deg  Obfervations 
conviennent  y pag.  30 , 34  > 47  y qu’en 
exécutant  le  Réglement  j,  les  Etats  ne 
feraient  ni  libres  9 ni  généraux . Gom- 
ment donc  fe  tirer  d’affaire  \ le  voici* 

On  pofe  en  principe  page  6 , que  fi 
ce  Réglement  eût  dû  être  regardé  comme 
une  loi  y il  eût  été  revêtu  do,  Lettres- 
Patentes  y SC  envoyé  aux  Cours  y afin 
d3 aflreindre  les  Bailli  fs  y les  Sénéchaux  y 
SC  leurs  Lieutenans  9 qui  ont  fait  fer- 
ment de  fuivre  les  Ordonnances . Il  n’efl: 
donc  plus  queftion  d’obéir  au  nouveau 
Réglement  y & l’on  fe  prépare  le  moyen 
d’anéantir  l’effet  des  anciennes  Ordon- 
nances j en  donnant  la  force  d’une  loi  r 


jo 

aux  nouvelles  Lettres  de  Convocation# 
Pour  y parvenir , les  Auteurs  de  ces 
Obfervations  ont  écrit } page  9 , dans 
l*  incertitude  entre  les  dijpqjitions  des 
heures  de  Convocation  > SC  celles  du 
Règlement  9 cefi  aux  Lettres  de  Convo- 
cation ( que  les  Bailli fs  ) /ont  obligés 
d obéir  y parce  qu  elles  ont  une  autorité 
légale  , conjlitutionclle  y impérative  9 
tandis  que  le  'Réglement  n a qu  une  au- 
torité de  confeil  SC  dèiiifiruclion. 

Le  Règlement  n ejl  que  du  Roi  en 
J on  Confeil. 

Les  Lettres  de  Convocation  font  di~ 
reÜement  du  Roi , en  la  forme  antique  y 
confacrée  pour  toutes  les  Convocations 
& tenues  des  EtatsG en  éraux. 

J’admets  que  le  Roi  en  fon  Confeil 
a dérogé  aux  Réglemens  de  Convoca* 
tion  3 confacrés  par  les  Etats-Généraux  ; 
& n’y  peut  déroge*. 


J’admets  que  les  lettres  de  convoca- 
tion ont  acquis  une  autorité  légale  3 
conflit  ut  ionelk)  & impérative,  fi  elles 
font  dans  la  forme  confacrée  pour  toutes 
les  convocations  SC  tenues  des  Etats- 
Généraux . Mais  que  faudroit- il  conclure 
files  lettres  pour  la  convocation  de  1789 
font  totalement  différentes  de  la  forme 
confacrée  ôc  refpeâée  dans  celle  de 
?6iq. , dont  voici  les  expreffions  confîi- 
tutionelles.  . . « 

• * • • S • » • 

w . . . » pôur  c et  effet  nous  vous 

mandons  ôc  très-expreffément  enjoignons 
qu’incontinent  la  préfente  reçue , vous 
ayez  à convoquer,  ôc  faire  affembleren 
la  principale  ville  de  votre  reflort  Ôt 
juridiction , dedans  le  plus  bref  terns  que 
faire  fe  pourra  tous  ceux  des  trois  états 
4’icelui , ainfi  qu’il  eft  accoutumé  , ôc 
qu’il  s’eft  pbfervé  ep  femblable  cas  , 
pour  conférer  ôc  communiquer  enfem- 
ble  tant  des  remontrances , plaintes  ôc 
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doléances  , que  dés  moyens  8c  avis  qiwî§ 
auront  à propofer  à l’aflemblée  générale 
de  nofdits  Etats.  Ec  ce  faire  élir , choifir 
6c  nonlmer  un  d’entre  eux  dé  chaque 
ordre  , tous  perfonnages  de  fuffifanfce  in- 
tégrité qu’ils  envoieront  8c  feront  troii* 
ver  en  notre  ville  de....*  audit  jour...*-. 
avec  amples  injlriidiohs  , mémoires  , SC 
pouvoirs  fuffifans  pour  ,felo n les  bornes 
anciennes  > SC  louables  coutumes  de  dé 
Roy  aume } no  us faire  entendre , tarît  leurs 
dites  remontrances  , plaintes  SC  dolèa/r- 
ces  , que  les  moyens  qui  leur fembl'eront 
plus  convenables  pour  le  bien  public  » 
manutention  de  notre  autorité , foulage- 
ment  ù*  rêpos  d'un  chacun  $ les  ajjurant 
què  de  notre  pdrt  r ils  trouveront  toute 
bonne  volonté  SC  affeélion  de  faire  f uivre  > 
objerver  SC  exécuter  entièrement  ^ ce  qui 
fera  réfolu  fur  tout  ce  qui  aura  été pro - 
pofé  & avijé  aux  dits  Etats * 

yoici  maintenant  l’extrait  fidele,  des 

, Jm  . . . ' «/  i t <**  • ••  V • *4/ 

Lettres 


lettres  de  convocation  pour  1785  -,  aux- 
quelies  il  faut  comparer  celles  de  \6 14. 

* * • 

' • • 
* grands  motifs  nous 

ont  détermine  à convoquer  TalFemblée 
des  Etats  de  toutes  les  provinces  de 
notre  obéiffance,  tant  pour  nous  con- 
cilier SC  nous  ajfifler  dans  toutes  les 
chofes  qui  feront  mifes  fous  fs  yeux  , 
que  pour  nous  faire  connoùre  les fouhaits 

SC  les  doléances  de  nos  peuples à ces 

caufes,  nous  vous  avertirons  & /léni- 
fions que  notre  volonté  e/U.  & pourcec 
effet  vous  mandons  & très-expreffément 
enjoignons  qu’incontinent  la  préfente 

reçue  , vous  ayez  à convoquer lef- 

quelles  convocations  & éleâions  feront 
fartes  dans  les  formes  prefcrkespour  tout 
le  Royaume,  par  le  réglement  annexé 
aux  préfentes  lettres , & feront  lefdits 
députés  munis  d’inftrutfions  & pouvoirs 
généraux....  les  affurant  que  de  notre 
part  ils  trouveront  toute  bonne  volonté! 


& affection  , pour  maintenir  & faire  exé- 
cuter tout  ce  qui  aura  été  concerté  entre 
nous  & lefdits  Etats,...  leur  promettant 

de  demander  & d’écouter  favorablement 

leurs  avis  fur  tout  ce  qui  peut  intéreffer 
}e  bien  de  nos  peuples  , ôr  de  pourvoit 
fur  les  doléances  & propofitions  tju  ils 
auront  faites , de  telle  maniéré  que  notre 
Royaume  & tous  nos  Sujets  en  particu- 
lier , reffentenc  pour  toujours  les  effets 
falutaires  qn'ils  doivent  fe  promettre 
d’une  telle  & fi  notable  Affemblée, 

L’effrayante  différence  des  expreffions 
de  ces  lettres  n’échappera  finement  a 
aucun  Français.  Mais  qu’ils  me  per- 
mettent d’arrêter  leur  attention  fur  l’in- 
croyable logique  des  auteurs  des  Objer* 
valions.  Nous  les  avons  vu  décider  qu  i 
falloir  rejetter  le  réglement  , & obéir 
aux  lettres  de  convocation.  Mais  com- 
ment obéir  à ces  lettres , & rejetter  le 
légSement  , lesquelles  enjoignent  & . 
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prefcrivent  aux  Baillifs , 8c c.  &c.  d’exe- 
cuter  le  réglement  annexé  aux  préfentes 
Lettres  ? Par  quelle  fubtilité  parvient-on 
à féparer  ce  qu'elles  réunifient  expreffé- 
ment  ? Par  quelle  fatalité  les  auteurs  des 
Obfervations , après  avoir  établi  les  ca- 
ractères qui  rendent  ces  lettres  légales  , 
impératives  , n’ontdls  pas  obfeivé  qu'au 
lieu  d'avoir  ces  caraderes  , elles  réu- 
nifient ceux  de  la  réprobation  la  plus 
manifefte,  puifqu'au  lieu  d’annoncer  là 
fouveraineté  de  la  Nation  , elle  n’an- 
nonce que  le  defpodfme  d’un  maître  ? 
Qu’elle  efi  donc  l'invincible  conféquence 
que  les  auteurs  des  Obfervations  dé- 
voient tirer  des  principes  qu'ils  ont  poféâ 
pour  établir  lescaraderesqui  rendent  illé- 
gal le  réglement  j 6t.  légales  les  Lettres 
de  convocation  ; que  ces  Lettres  au  lieu 
d’avoir  l’autorité  légale , conflitutionelle  9 
impérative  , que  leur  donne  la  forme  an * 
tique  y confacrée  pour  toutes  les  convo- 
cations & tenues  libres  SC  généraux  3 les 

C 2 
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rendrok  encore  s’il  efl  pofHble  moins 
libres  , & moins  generaux  que  les  régle- 
mens  , qui  ne  commencent  à renverfer 
les  droits  de  la  propriété  , que  pour 
attaquer  facilement  en  fuite  dans  l’Af- 
femblée  de  tels  Députés  , les  droits  de 
la  liberté  publique.  Et  c’efl:  en  invoquant 
les  lumières  du  iietele  , qu’on  infulte  d’une 
maniéré  aulli  étrange  que  perfide  , les 
principes  les  plus  facrés  de  la  Société, 
comme  les  réglés  les  plus  évidentes  de 
la  raifon  humaine  , en  affujettiffant  les 
Députés  des  Etats-Généraux  aux  for- 
mes des  Lettres  qui  leur  annoncent  que 
le  Roi  les  regarde  comme  un  ConfeiL.. 
qui  i’afïiftera  dans  toutes  les  chofes 

qui  feront  mifes  fous  fes  yeux 

pour  lui  faire  connaître  les  fouhaits  & 

doléances.. Les  Auteurs  de  ces 

Obfervations  ne  veulent-ils  renverfer  le 
Réglement,  que  pour  changer  un  peu 
plus  sûrement  l’Affemblée  fouveraine 
des  Etats  - Généraux,  dans  un  fantôme 
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national,  avili  , dégradé  par  des  condi- 
tions qu’on  n’impofe  feulement  pas  à une 
Affemblée  de  Notables. 

Qu’on  penfe  au  temps  irréparable 
que  notre  délire  nous  a déjà  fait  per- 
dre? Qu’on  penfe  au  fang  qu’il  a déjà 
fait  verfer  ? 

Heureufement  les  Citoyens  vont  fe 
raffembier.  C’eft  de  ce  moment  fuprême 
qu’ils  deviendront  libres,  s'ils  méritent 
de  l’être. 


